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En souvenir de Sam,

  mon fidèle allié dans les bons moments comme les mauvais.
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Livre I



  Foi
 
 
 
 
Dessein et effet sont deux alliés
qui rarement se rencontrent.
 
Aphorisme gravé sur le mur sud du Directoire hypate.
Chapitre premier
Le dragon cuivré, Tyr des mondes d’En-Haut et d’En-Bas, éminent protecteur de la Grande Alliance, tâchait de cacher sa douleur.
Cette douce nuit au-dessus de l’Océan Intérieur semblait appartenir davantage à l’été qu’à la fin de l’automne. Les courants d’air marins près de la côte endormie tourbillonnaient, imprégnés du parfum des eaux peu profondes du delta du sud. La chaleur qui s’élevait des eaux phosphorescentes peuplées de minuscules créatures caressait ses ailes et son ventre.
Il ne se rappelait pas avoir déjà connu une nuit aussi parfaite pour voler.
Il n’avait cependant pas le loisir d’en goûter la beauté. La lune avait disparu derrière l’horizon : il fallait voler au plus vite vers Portangue, le repaire sur la côte ouest des seigneurs pirates de l’Océan Intérieur. L’air chaud qui semblait inviter les jeunes dragons à se pourchasser, tournoyer et finalement s’enlacer était cette nuit fendu par des ailes sur le chemin de la guerre.
Si seulement elles avaient été intactes. L’aile droite du cuivré était maintenue par une série de câbles et de poulies, et ce mécanisme le pinçait et frottait contre sa peau. Avec une bataille en vue, sa prothèse avait très mal choisi son moment pour lui faire défaut.
Le dragon s’efforçait depuis une heure de ne pas prêter attention à la douleur de plus en plus aiguë, mais un nerf à vif ne se laissait pas oublier aussi facilement. Il avait l’impression qu’une flèche traversait son articulation à chaque mouvement. Qu’il soulève ou abaisse les ailes, la même douleur pénétrante le transperçait.
Il renonça à l’idée de passer outre, et se rabattit sur sa deuxième défense, comme auraient dit ses capitaines : il s’efforça de ne rien en laisser paraître, de montrer aux dragons qui volaient avec lui un Tyr impatient de se battre dans l’aube rougeoyante.
Et si cette défense cédait elle aussi, il ne lui resterait plus qu’à serrer les dents et gagner son dernier refuge : sans cacher son supplice, il garderait sa place à la tête du large escadron de dragons – quarante et un vétérans – équipés pour le combat. Chacun était chevauché par un guerrier vêtu de fourrures, d’une écharpe pour réchauffer l’air qui entrait dans son nez brûlé et d’une visière en os de baleine pour protéger ses yeux du vent. Fier Tyr à la tête de ses soldats, il aurait préféré s’abîmer dans l’océan avec une aile brisée plutôt que de prendre une position plus tranquille, en deuxième ligne.
Bien entendu, la douleur venait de son tendon atrophié, au milieu de son aile. Il avait été tranché par le Dragonneur, un homme particulièrement vicieux, quand il n’était encore qu’un dragonnet. Le cuivré ne pouvait voler qu’avec l’aide de l’articulation artificielle que Rayg, son esclave élevé par des nains, avait inventé. L’humain, quand il avait appris que son maître voulait entreprendre un tel voyage, en avait fabriqué une nouvelle. Celle-ci était si supérieure à la première – grâce au travail des meilleurs nains du marché – qu’après un rapide vol d’essai le cuivré avait ordonné qu’il soit donné un festin en l’honneur de Rayg. Le mouvement de son aile était beaucoup plus naturel désormais. Il pouvait voler plus loin, et avec moins d’effort.
Mais la peau de son aile ne s’était pas encore endurcie au contact de cette nouvelle broche.
Le cuivré se maudit de ne pas avoir pris le temps de faire quelques vols pour s’acclimater. Rayg et lui avaient tous deux été occupés par d’autres problèmes : le dragon s’était consacré à la guerre qu’il comptait livrer aux pirates, et l’humain à ses nombreux projets. Celui-ci avait fait preuve d’un tel génie ces derniers temps que le cuivré avait l’impression de voir de la fumée lui sortir des oreilles. Les murs de son laboratoire étaient recouverts de plusieurs épaisseurs de plans en tout genre – des améliorations pour le Lavadôme, des selles pour dragon, des silos à nourriture – superposées les unes aux autres telles les parois d’un nid de guêpes.
Le cuivré, obligé d’observer avec son conseil de guerre itinérant les missions d’entraînement qui préparaient ses forces à l’élimination des seigneurs pirates, n’avait pris que brièvement les airs avant de devoir se consacrer à ses consultations et à ses envois de messages quotidiens.
Il en payait maintenant le prix en sang, en douleur et en chairs déchirées.
Mais qu’est-ce qu’un peu de peau en moins sur mon aile ? Si seulement Nilrasha, ma reine, pouvait me voir voler aussi gracieusement… plus vite, et sans avoir besoin de constamment rectifier ma trajectoire…
Il se promit un long et reposant séjour dans l’aire de sa compagne s’il sortait victorieux de la guerre contre les seigneurs pirates.
Bien entendu, si les choses tournaient mal, il pourrait toujours retrouver Nilrasha en exilé plutôt qu’en Tyr conquérant. Cette guerre, qui ne bénéficierait qu’aux humains des provinces alliées du monde d’En-Haut, échauffait les esprits du Lavadôme.
 
Les dragons périssent pour qu’Hypat grossisse !
 
Voilà ce qu’avaient chanté de jeunes dragons à peine ailés à l’entrée de sa conduite d’aération privée avant d’être chassés par sa garde. Leurs opinions l’avaient moins dérangé qu’être réveillé ainsi après une longue nuit passée à travailler.
Bien entendu, il avait essayé la diplomatie. Hypat avait envoyé des émissaires afin d’exiger que ses anciennes colonies de Portangue cessent de harceler ses transports de marchandises et ses flottes de pêche. Les envoyés étaient revenus couverts de ridicule.
Les seigneurs pirates s’étaient vantés de ne pas craindre les dragons et leur avaient montré les trophées de leur victoire contre les forces du sorcier, vingt ans plus tôt, quand les dragons qui avaient pris d’assaut leur forteresse s’étaient écrasés contre ses portes.
Était-il venu à l’esprit de ces pirates que les dragons portant rênes et cavaliers ne se battaient pas du tout comme ceux qui obéissaient aux ordres de leurs commandants et de leur Tyr ? Leurs fanfaronnades n’en laissaient en tout cas rien paraître.
Réfléchir ainsi n’apaisait en rien son supplice. Le cuivré avait tellement volé. Il regrettait de ne pas voyager en compagnie des forces qui empruntaient la voie des mers, mais la place d’un Tyr, quand les siens partaient en guerre, était à la tête de son armée aérienne, même s’il devait souffrir pour cela. Le dragon y voyait pourtant un avantage : il était de très mauvaise humeur. Rien de tel que la douleur et l’odeur du sang pour faire frémir une poche à feu bien pleine. Il était prêt à se battre.
Un scintillement sur l’horizon. Portangue, enfin.
Il distingua les contours du port grâce à ses yeux perçants. Vu des airs – à quelques dizaines de mètres au-dessus des flots, avec la côte rocheuse à l’ouest et l’Océan Intérieur plongé dans la nuit à l’est – Portangue ressemblait à un chat couché face à l’océan dont l’échine arrondie formait une baie abritée. Le port se trouvait contre son ventre, un long croissant de sable protégé par une bande de terre rocailleuse que la marée basse découvrait. Ses dangereuses sii – pour les rongeurs, en tout cas – dépassaient de son corps sous la forme d’une série de rochers saillants qui attendaient, menaçants, les marins venus du nord, et sa queue était une longue langue de sable qui brisait les vagues, pointée vers le sud.
Un à-pic rocheux au niveau de la tête du chat accueillait une vieille forteresse construite en pente, dotée d’une double muraille, de trois tours et de son propre quai entre les pattes de devant du félin. Elle avait jadis été bâtie par l’empire hypate alors à son apogée, et le débarcadère avait été conçu pour approvisionner les assiégés par la mer si le reste de la colonie venait à tomber.
La ville des seigneurs pirates n’était pas aussi solidement bâtie. Un enchevêtrement de rues et de constructions en bois et en pierre s’élevait vers les dômes du temple, sur l’arrière-train du chat. Les seigneurs pirates avaient cessé d’y vénérer les dieux de leurs aïeux – ils s’y livraient désormais au jeu, à la boisson et au commerce d’esclaves : les habituels passe-temps de ceux dont la vie est faite de violence et de pillages.
Le cuivré avait promis de les remettre aux Hypates sans les égratigner plus que de nécessaire.
Portangue avait depuis longtemps proclamé son indépendance vis-à-vis de l’ancien empire hypate – et avec elle six autres colonies de cette côte. Lorsque tout se passait pour le mieux, elles commerçaient le long de l’Océan Intérieur. Le reste du temps, elles étaient en guerre et harcelaient en toute saison flottes de pêche rivales et navires marchands – et ce y compris au cours des mois de tempête, à la fin de l’année, quand elles faisaient payer des droits de port scandaleusement élevés ou saisissaient la cargaison des bateaux qui, pour éviter les intempéries, étaient venus se réfugier dans leur port.
Le cuivré avait écouté pendant de longues et pénibles heures les récits des armateurs hypates et des guildes de chasseurs de baleines – il avait fini par croire qu’il ne rêverait plus que du prix de l’huile de lampe et du poisson salé jusqu’à la fin de ses jours – et avait finalement décidé de mettre un terme à la menace pirate.
Si les hommes n’étaient pas capables de s’entendre, il les forcerait à faire la paix. Les Hypates étaient ses alliés, même s’ils semblaient parfois n’être guère plus que des esclaves particulièrement querelleurs, et il veillerait à ce que ce conflit soit réglé en leur faveur.
Il avait deux atouts et comptait bien en tirer parti. Premièrement, il avait une excellente raison de déclarer la guerre aux pirates – l’empire hypate entier bouillait de rage. Une des plus grandes compagnies marchandes, celle qui arborait un drapeau bleu et jaune avec un dessin de poisson – le cuivré ne parvenait pas à se rappeler son nom – avait perdu l’un de ses navires de haute mer. Celui-ci avait été pris d’assaut par un bateau pirate qui l’avait ramené à Portangue.
Une telle situation était d’ordinaire résolue en payant une petite rançon, mais à bord de ce navire se trouvaient le propriétaire de la compagnie et sa famille, un homme dont l’influence égalait l’ampleur de son tour de taille et la profondeur de sa bourse. Les pirates avaient envoyé son équipage casser des pierres, séquestré sa famille dans la forteresse et dépêché le plus jeune fils auprès du Directoire hypate avec une demande de rançon.
Quand l’une des langues dorées du Directoire lui avait raconté tout cela, le cuivré avait grondé que s’il s’était agi d’une des familles du Lavadôme, il aurait préféré être dépouillé de ses écailles plutôt que de payer quoi que ce soit alors que des draques et des dragonnelles étaient enfermés dans un donjon aux murs dégoulinants d’excréments.
À ces mots, les Hypates l’avaient supplié de les aider à mater les seigneurs pirates.
Son second atout ? Il connaissait Portangue et cette forteresse qui se faisait sans cesse plus proche. La lune apparaîtrait bientôt – était-elle déjà en train de flotter sur l’horizon, au sud-est ? Il ne pouvait se permettre de la laisser souligner les silhouettes des dragons tel un gigantesque théâtre d’ombres.
Au loin, les remparts se découpaient sur les étoiles comme un horizon artificiel. Le vieil édifice était immense, au moins aussi gros que le rocher impérial du Lavadôme – quoique peut-être moins haut.
Portangue avait été attaquée une génération plus tôt par des dragons asservis venus de l’île nimbée de brume sur laquelle se terrait aujourd’hui son frère gris, quand celle-ci était encore le domaine du maître Wyrm. L’un des vétérans de son armée aérienne, un fier capitaine aux nombreuses cicatrices, avait pris part à cet assaut.
Ce dernier avait d’ailleurs échoué. Les hommes avaient appris à combattre les dragons auprès des nains, et ils avaient hérissé les tours qui surplombaient la baie de machines de guerre armées de harpons. La sœur du Tyr, Wistala, avait donné aux sœurs du feu un cours sur les fortifications et les systèmes de défense hominidés à la surface, et en avait profité pour montrer un souvenir de ses propres combats au cuivré. Le dragon en frémissait encore : c’était une chose horrible, longue comme une lance, hérissée de pointes qui entraient facilement dans les chairs mais n’en sortaient pas sans endommager muscles, veines et organes. Il préférait recevoir une flèche dans l’œil et mourir sur le coup.
Pire encore, nains et pirates attachaient aux harpons de longues chaînes ou des poids. Les premières s’accrochaient aux toits ou aux branchages et arrachaient l’horrible chose avec force dommages. Les seconds finissaient par obliger le plus fort des dragons à se poser – il restait alors cloué au sol, vulnérable, jusqu’à ce qu’on vienne briser ses entraves.
Selon Wistala, une telle machine était responsable de la mort de leur père.
Le cuivré, pour oublier sa douleur pendant quelques battements d’ailes, se remémora la conversation qu’il avait eue avec des capitaines dragons et humains et songea à la bévue des esclavagistes. Un dragonnier qui survolait la ville avait décidé de demander eau et nourriture pour lui et sa monture, ce que les habitants avaient refusé. L’imbécile s’était mis en colère et avait incendié quelques petites embarcations dans le port avant de repartir avec un dragon plus affamé que jamais.
Portangue s’était mise en état d’alerte. Quand les dragonniers étaient revenus, ils avaient trouvé la population prête au combat. Après quelques escarmouches, les esprits les plus modérés l’avaient emporté et les esclavagistes de dragons avaient décidé qu’il était absurde de se battre pour quelques misérables villages et un port de pêche.
Portangue était à présent prospère, en partie parce qu’elle avait résisté aux humains qui avaient réduit les dragons en esclavage. Ceux qui avaient fui la guerre étaient venus se réfugier dans cette ancienne forteresse hypate capable de résister aux dragons.
Le cuivré parvenait maintenant à distinguer les contours de la forteresse, au sommet de la tête du chat. Ses tours donnaient l’impression que le félin portait une couronne, ou qu’une troisième oreille rabougrie avait poussé sur son crâne. Le dragon regarda son aile : elle saignait, lui élançait, mais il avait réussi à passer la nuit à la tête de ses dragons. Il avait mené ses troupes au combat, au lieu et à l’heure prévus. Ses commandants s’occuperaient de la suite des événements.
Le cuivré désigna le sol de trois mouvements rapides de la queue.
Les six dragons les plus imposants et les plus anciens de son armée aérienne s’élevèrent alors avec effort. Les hommes attachés sur leurs larges dos, seulement vêtus de chaudes fourrures et armés d’épées légères, vinrent se placer les bottes dans le vide ; ils ressemblaient
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  Espoirs
 
 
 
 
Si tu vois tous tes projets se réaliser de ton vivant,
c’est que tu n’as pas vendu tes jours assez cher.
 
Extraits des règles du partenariat de la Compagnie

  du Diadème (Notes & appendices)
 
 
Livre III



  Charité
 
 
 
 
La mort est le seul service qu’un dragon rende gratuitement.
 
Notes d’Œilnoisette
Glossaire
Draquine
Foua : produit sécrété par la poche à feu. Quand il est mêlé aux graisses liquides qui la remplissent puis exposé à l’oxygène, il prend feu.
Griff : collerettes qui s’abaissent de la crête et des mâchoires d’un dragon pour recouvrir ses oreilles et les points faibles de sa gorge au cours d’un combat.
Griff-tchac : un instant, un laps de temps infiniment court.
Laudi : exploits braves et glorieux accomplis par un dragon au cours de sa vie et qui trouvent leur place dans son chant.
Prrum : vrombissement qu’un dragon émet pour exprimer sa satisfaction.
Saa : pattes de derrière d’un dragon. Leurs trois doigts permettent au dragon de se cramponner mais leur ergot n’est guère plus qu’un ornement.
Sii : pattes de devant d’un dragon. Les griffes sont plus courtes et l’ergot est, contrairement aux pattes de derrière, plus proche des autres doigts et opposable. Les doigts, à la forme plus élégante, permettent aux dragons de manipuler des objets.
Torf : petit crachat sécrété par la poche à feu afin de produire de la lumière pendant un instant.
Hypate
Vesk : unité de longueur basée sur la distance qu’une infanterie légère peut parcourir en une heure – à peu près cinq kilomètres.
Dragons
Aethleethia : fille de Scabia.
AuSurath : fils rouge d’AuRon et Natasatch.
Ayafeeia : commandante des sœurs du feu, fille d’Ibidio.
BaMelphistran : assistant puis commandant de l’armée aérienne.
CuRemom : anklène favorable à l’idée de vendre les restes des dragons.
FeHazathant : ancien Tyr, aujourd’hui défunt.
Ibidio : dragonnelle d’un âge avancé, compagne d’AgGriffopse, le seul fils de FeHazathant.
Istach : fille rayée d’AuRon et Natasatch.
Halaflora : première compagne du Tyr RuGaard, aujourd’hui défunte.
NaStirath : dragon plutôt stupide vivant dans la vallée de Sadda.
Natasatch : compagne d’AuRon.
Varatheela : fille d’AuRon.
NoFarouk : dragon de la cour.
NoFhyriticus : protecteur gris d’Hypatia.
Ouistrela : dragonnelle irascible vivant sur l’île de Glace.
Regalia : sœur jumelle de SiHazathant.
Scabia : reine de la vallée de Sadda.
SiDrakkon : ancien Tyr, successeur de FeHazathant, aujourd’hui défunt.
SiHazathant : dragon rouge, frère jumeau de Regalia.
SiMevolant : ancien Tyr, successeur de SiDrakkon, aujourd’hui défunt.
SoRolatan : ancien protecteur du Dairuss.
Yefkoa : dragonnelle particulièrement rapide.
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